
CHAPITRE II

¡■ouïe» «le ri*. coq!« de bruyère, co«|» île pagutle, «lira 
sauvages, faisans. sont «I«'* proie** innombrable, cf 
faciles, h tel point que, dans la saison des rizières 
hautes, les bé«ai8*inc* se tuent à coups «le pierre, ne 
se vendent pas sur les nuircliés et constituent l'ali­
mentation du |»auviv. Dans les clairières, le merle 
chanteur, au gros liée jaune, ètoune par son élo­
quence et par la parfaite imitation «le tout ce qu'il 
entend; 1rs sautcn’ lh'-s de trente centimètres crissent 
avec un bruit ¡nsiip|Mtrtal>le de scie ; et l'oiseau-chien 
aboie au haut des arbres, pendant que la grenouille- 
taureau mugit dans les roseaux donnants. Au l »n l  
«les fleuves, l'aigrette. |iar bandes, dreaae sa sil­
houette gracile et argrnliV sur se» maigres pattes 
jaunes, et. au fond «Ira bois solitaires, au milieu du 
pépienn-nl dra oiseaux brillants et du cri continu «les 
|>emirliea. Ira |taons sauvages étalent leurs couleurs 
lourdes et somptueuses. Kn «lehors dra très hautes 
mon ta mie» où règne le vol puissant «les aigles, il n y 
a guère d'oiseaux de proie, sauf la buse, le vautour à 
tèle plate, voilier iiifatitfabl<'. qu'on a décoré du nom 
exact et peu gracieux de « cbarognanl », el une raee 
«•«Mesurée, encombrante el bruyamment rapace «Je 
corbeaux de rivièir.

Des lètrs sauvages. magnifiques et bizarres. exis­
tent aussi. \jr jr rk n ,  Iru n l inoflensif el familier, 
compte les heutrs sur les toits «les pagodes rampa- 
gnanles. «le son cri pndongé et uniforme. Dm scor­
pion*. «les cenl-qiinl», sorte- «le chenilles k cuirasse, 
pmmrneut sur les érorrrs leur» innombrables 
pattes, dont rliacune nr termine [air une ventouse 
empoisonnée; de» caméhVms singulier», aux morsure» 
perfiile» et sou«rnl mortelle», surgissent après 1rs


